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AU SORTIR D)E L,_ UF DEi~ lS NA\TIONS A L'EXl)'sIIION - (Sa~itc)

Bang! et il est maintenant un 11&t les plus éloquents et Quatrième nét~
adresse l'expression <le sa Ilamiie à une compatriote absolument Foo, de 'Iok io, en
fascinatrice. bMante (les Japona

Devant l'accident qui venait d'arriver, le vieux n'avait pu retenir un
juron. Enfin:

-C'est bon, dit-il, on peut se sauver quand mênme, à la condition tou-
tefois que l'un de nous se sacrifie, car je ne vous le cache pas, avec douze
hommes et le mousse, la guigne ne pourra porter un de plus.

Cette déclaration nous plongea tous dans une morne stupeur. Alors,
comme nons ne bougions pas:

-Voyons, dépéchions-nous, lit-il do sa voix rude, qui reste à bord ?.
Je ne saturais dire au juste qui émit cette idée, mais une voix répondit

pour nous:
-Celui que le sort désignera!
Nicolas Tagora trouva sans doute cette réflexion très juste ;car aus-

sitôt, en homme qui sait que les secondes sont comp.tées:
-Bon, dit-il. Est-ce que tout le monde fume la pipe, ici 1

Ce fut moi qui dit:
-Tout le mnonde, sauf Targeul.
Targoul, c'était le mousse.
-Bon, fit encore Nicolas Tagoru, le moussaillon ne compte pas, on doit

le sauver le premier, pas vrai, fistons '1
Sa voix pour poser ce-tte question, s'était faite plus douce.
Nous répondîmes. Oui!1
-Alors, déclara-t-.il, passez-moi tous vo3 pipes.
-Nous obéîmes.
-Bon, dit-il, mettone; les là-dedans, et toi, gamin, tire au hasard. Celui

auquel appartiendra la pipe que tu sortiras, dira s,îî nom. Le proprié-
taire de la dernière restera seul à biord.

Targoël, fouillant alors dans le surouët du vieux Tagonri, c>îminale
tirage.

-Présent, un tel
-Ne) 2...?

-Présent, un tel

ýEt cela continua ailnsijus-
qu'au n") 12 inicluîs ; uiais à ce
moment Nicolas T>igorn arré-
ta La Min du moussfe. Les
deux pipes qui re..t aient dans
lat coiffure étaient lat ,ient e
et la mienne, la mniennîe, un
petit brûle - gueule cii trre,
la sienne, une pipe coumte
anglaise.

Sans hésiter, je le vis ten-
dre le bras ent avant, fouillit î
dans le surouêt-, et en tirer
l'une deg neux pipes.

-Ne) 12, fit-il.
Je venais de reconnaître

mon bien, miais comnîe je dle-
vinais le sacrifice et î le répon-
dais pas.

-Eh bien, mais c'est à toi,
fiston, cria-t-il.

Et, sans me (donner le
temps ni le loi.,ir d'ouvrir la
bouche.

-Ça tombe bien, fit-il, tu
as femme et enfants, alors

IV
iorphos: il1 est mnaintenant le grandî Clîiîki

que moi0 *0 'u is to<u t seilI.
F:t, il ;Jout a, eII 110 Poul,,-

salit vers lat enui-1
-Moi d'aordje n'ai la

mais été veinard, tui Vois, nie

- Maie, commiîandant, 111,15
ciai-jo. .

1,0o11. tolite néos.i 'en-
leva. dans ses lbras robusi>tes
et tue1 patssa. aux autres, par*
<lessus biord, eii disanit

-. ~ I ii teîanfistonîs, itu
large, et souquez ferme

Quelques seconides plus
tard, lit gui-11e nous emnpor-
tatit rapidemtent loin dul l'im-
portais, à~ l'avant duquel le
vieux e''gorin. son surouët,
sur* la tét et ses mîains dalns
Ses pole.restait seul, re-
garldant s'éloigner et se per-
dre dlans lat nuit., ceux aux-
quels il venait ainisi (le sau1
ver la1 vie 1

train dle prendre le thé chez La pluq trou- Le lendemain, lorsque l'au-
ises. li pi l l'ouraganî S'était

un peu calmé, nous nie vîmes
plus le brwick, mais nous aper-

çuniùs sur notre hanche (le balbord un steainer qui nous recueillit, et nous
débarqua à Cherbourg, vers huit heures (tu mnatin.

Deux jours plus tard, nous apprenions que le vieux Nicolas Ti-Orni
était également sauivé, un bâtimnent pêcheur l'ayant trouivé', au jour, cran>-
ponnè à un (lébri de miât !

Il en a échap>pé, et c'est justice
Maintenant, que ceux qui prétendîenit que le comnmandanît Nicolas

Tagorn est un sauvage et une brute aient l'obligeance (Ie venuir nie le dire
je leur raconterai cette histoire ; et si ça nie sulilit pas pour le" conivaincre,
je leur offrirai de les présente.r à tous ceux qui, avec moi, iniotitaieuît le
l'importais. Là-dessus, à. votre sÇanté, les enfants

Et malicieusement, on choquant son verre plein d'un beau cidre doré
contre celui de Jean-Louis Rivaille, le gabier, qui fisaqit, lui, uine singu-
lière figure 2ous4 les regards moqueurs clu prenier-inaitre Yves

-Et à celle du vieux Nicolas Tagorn, ajouta-t-il avec un lbon sourîire,
si ça ne vous déplaît pas trop, maître Itivaillo. A celui qui nk'a 8aivé la
vie ! M~îî'~CîîiAiE

.EN DOUBLE
Le père.-Comment! j'apprends, monsieur, que vous avez ou l'audace

de demander à ma. fille de vous épouser?
Lejuhtr gendre.-C'est vrai, et m»ademioiselle v'otre fille a ou l'audace

d'accepter.

UccOf<'i4 (u 'ess>t) Ftqu'est-ce (lui a réqnii ces deuxect-u'ni-5 Si
b)ien faits4 pour so conmprendre ?i c'est je ro' sais quoi de léger, d'inîdéfinis-
-al 'le qun'on nommeiilC.

Le pière de, la Mariée 06-oissé,.- l'eriiîettez, lat d>t (Io nia fi I1e n'est pas
si lé"ère et indéfinils-abl e que vous voulez bien le (lire.

Au SONI' Il 1*W LA RUIý l>EXý NATlIONXS AX L-lX PO( SITIION - (Sîtii é.t.iii)

VI
tri j i.ti l 1. î,v- Ilu rr<s~ ,î'llIîi. ;î ir d,1îemandiîîer si

e'et aiîîil' ,,,rîîrii puie;h quî'il l'a aiîieni'eài IE5îrlîs1tionî, et
pohur lui flet5, oc.- pa. e s Ialisine,, car le train pour saint-
1'ruJsîer ie tr<lera pis i partir.

Et devé-îiî souîlaisi unî ceî,~ cf~î,a il e n îî train (le
pré-mïeuler ses hîommuages à uine laml dle l'aris quauirl..


